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BULLETIN 
Il sera difficile à l'Angleterre de ne pas glisser 

sur la pente qui mène du vote restreint an 
suffrage universel. Une grande manifestation se 
prépare à Londres, pour demain, 12 avril, jour 
fixé pour l'ouverture des débats parlementaires 
sur le bill de réforme. Il y aura une « proces-
sion ouvrière » composée de cent mille ouvriers, 
avec des bannières portant ces mots : la ré-
forme! sur ces cent mille travailleurs, le bill n'en 
appelle pas cinq mille aux droits politiques. 

La Chambre des lords est saisie en ce mo-
ment d'un bill restreignait le nombre des cas 
où la peine de mort devra être appliquée. Une 
disposition du bill porte que les exécutions 
auront lieu désormais dans l'enceinte des prisons, 
devant des témoins assignés. 

Pendant que l'Autriche et la Prusse échangent 
leurs notes et leurs circulaires plus ou moins 
comminatoires, le peuple anglais reste obstiné-
ment préoccupé de seâ deux principales affaires : 
Le bill de réforme et la conspiration des fénians. 
On croirait, en lisant les feuilles de Londres, 
que, pour l'Angleterre, les conflits extérieurs ne 
sont rien, et que ses regards ne sont tournés que 
sur ses intérêts intérieurs. Jusqu'à nouvel ordre, 
l'école de Manchester règne en maîtresse dans 
les trois royaumes, et lord Russell, déjà si peu 
fidèle aux idées palmerstoniennes, a abdiqué 
entre les mains de M. Gladstone. 

On dit qu'à la dernière réunion de la confé-
rence de Paris, les représentants des puissances 
se sont entendus sur une combinaison propre à 

Concert Orphéonique. 

On disait,— c'était presque un proverbe, — qu'en 
France on chante comme on rit de tout. «LaFrance 
est essentiellement la'patrie de la chanson et du vau-
deville. L'ouvrier chante à l'atelier, le berger dans 
la montagne; c'est en chantant que la mère calme les 
cris de son nouveau-né; c'est en chantant que la 
jeune fille endort les douleurs de son vieux père. 
Tout le monde chante en France, et partout et tou-
jours : dans les festins comme à la bataille, au châ-
teau comme à la chaumière ! » C'est une vérité. Qui 
oserait s'en plaindre? c'est d'ailleurs une réponse à ceux 
qui auraient pu douter que Dieu a refusé au peuple 
Français l'instinct musical. 

Mais on a dit aussi que jamais la France ne pour-
rait atteindre cette supériorité que l'on rencontre chez 
le peuple Allemand ou chez le peuple Italien. C'était 
sans doute un préjugé. 

Depuis longtemps, en Allemagne et en Italie, des 
écoles, des cours publics, des spectacles lyriques, des 
concerts en plein vent, étaient ouverts à la foule. De-
puis longtemps aussi, chez les Allemands l'étude de 
la musique, et chez les Italiens le goût du chant sont 
passés dans les mœurs de toutes les classes; et les 
étrangers, en traversant ces contrées étaient frappés 
de l'enthousiasme qu'ils rencontraient partout pour 
la musique chorale. « Allez à Vienne et dans les 
principales villes d'Allemagne, allez à Milan, à Rome, 
à Florence, à Palerme, et entendez, disaient-ils, de 
simples ouvriers exécuter des chants d'ensemble avec 
précision, avec charmé; là, il n'y a pas seulement 
l'instinct, il y a aussi la science ! » 

En'France, au contraire.sjusqu'à ce jour, la science 
de cet art était inconnue du vulgaire ; quelques ama-
teurs pouvaient rivaliser de perfection avec l'artiste 

concilier l'autonomie des principautés avec la 
suzeraineté de la Porte. 

La proclamation suivante vient d'être affichée 
! à Bucharest, sur tous les murs de la ville et dis-

tribuée à profusion : 

« La nation roumaine, fidèle aux grands principes 
nationaux consacrés par le vote unanime des divans 
ad hoc, est rentrée le 11 février dans la plénitude de 
ses droits ; et déclarant de nouveau sa foi immuable 
aux quatre points ilérativement proclamés par le gou-
vernement et les corps constitués, elle a marché 
avec une fermeté constante dans la voie qui mène à 
la consolidation définitive de son désir et de sa vo-
lonté. 

» Le gouvernement, acclamé le 11 février parle 
pays entier et reconnu immédiatement par l'assem-
blée et le Sénat, a déclaré tout d'abord que dans les 
circonstances solennelle» oii^nous nous trouvons, son 
désir et sa volonté sont d'entretenir la plus complète 
harmonie entre les corps législatifs et lui. Dans ce 
but, il est allé, nonobstant les murmures de l'opinion 
publique, jusqu'à prolonger la session ordinaire de 
ces corps. L'assemblée, au lieu de tenir compte de 
l'esprit qui a présidé à la conduite du gouvernement, 
et surtout de .la situation délicate du pays, a com-
mencé par mettre des entraves sur la voie de la na-
tion et a manifesté des tendances qui, tolérées, au-
raient pu compromettre l'acte du 11 février et jus-
qu'à notre existence nationale. Ces tendances se sont 
fait jour dans la séance de l'assemblée d'hier. L'as-
semblée a tenté ouvertement déniera la lieulenance 
princière une de ses prérogatives principales : celle 
de faire appel à la nation, Elle n'a pas craint de 
laisser voir le dessein de se perpétuer et de se trans-
former ainsi en convention nationale et à faire présu-
mer/par cet acte, que la nation elle-même serait 
disposée à entrer dans la voie de l'anarchie. Le gou-
vernement ne pouvant hésiter un seul instant vis-à-
vis d'une semblable altitude, a dissout l'assemblée et 
clos la session du Sénat. 

» Roumains ! Le vote du M février a ouvert une 
nouvelle ère à notre vie nationale. Ce vote exige im-
périeusement et d'urgence que la nation, dans la 
plénitude de sa liberté, envoie de nouveaux manda-
taires qui, appréciant la situation, et les besoins du 
jour, mettent ainsi notre constitution en harmonie 
avec les principes proclamés dans ce jour mémorable 
appelé à constituer une des plus belles pages de l'his-
toire do la Roumanie. 

» Les collèges électoraux sont ouverts. Entrez-y 
avec l'ancienne fermeté et la foi roumaines, et vos 
élus seront heureux de vous dire bientôt que la Rou-
manie une et indivisible, libre et juste, est reconnue' 
de l'Europe entière. Dieu protège la Roumanie ! 

» Donné à Bucharest, le 15 mars 1866. —La 
lieuienance-princière, signé : Golescu, LascarCatargi, 
Haralambi. » 

On nous écrit d'Athènes, le 18/30 mars, 

applaudi sur la scène, l'enfant du peuple n'eût point 
chanté commeJe lazaronne chantait sa chanson ou le 
pêcheur sa barcarollel... —Aujourd'hui l'instruction 
musicale s'est généralisée, et nous pouvons voir que 
les résultats matériels ont déjoué tous les calculs et 
fait tomber tous les préjugés. Les chœurs sont à peu 
de chose près en France, ce qu'ils sont en pays étran-
ger. Dans l'exécution, il y a peut-être un peu moins 
de précision qu'en Allemagne, mais il y a moins de 
froideur; il y a moins de poésie qu'en Ralie, mais il 
y a plus de virilité. 

L'institution Orphéonique a beaucoup contribué à 
la diffusion de la science musicale dans notre pays ; 

. et, à part ses résultats moraux, incontestés aujour-
d'hui, on peut prédire qu'aucun peuple n'offrira 
bien tôt des ressources musicales plus nombreuses et 
plus complètes que la France. 

L'Orphéon de Cahors, remarquable par sa composi-
tion et distingué déjà par ses succès, si digne dans sa 
tenue et si méritant par son zèle ét sa persévérance, 
ne sera pas un de ceux dont le pays ait le moins à 
s'enorgueillir. Formé depuis près de quatre ans, — 
c'est beaucoup si l'on considère les difficultés d'éta-
blissement d'une institution nouvelle, c'esi peu si l'on 
considère les difficultés d'obtenir des résultats satis--

I faisants ! — Il est remarquable par son assurance, 
! son intelligence et son goût ; à coup sûr, il réalise les 

espérances les plus favorables..— Nous le disons en 
toute sincérité, l'Orphéon de Cahors occupe, parmi 
les sociétés chorales, un rang supérieur à l'impor-
tance relative de notre ville. 

L'Orphéon de Cahors a chanté quatre chœurs dans 
la soirée du 8 avril dernier. Deux de ces morceaux 
ont été déjà entendus' par le public Gadurcien : le 
citant du braconnier.', qui fut imposé l'année dernière 
au concours de Toulouse, et le chœur de Cécilia, 
cette œuvre charmante de C. de Vos. Nous ne dirons 
rien à leur sujet sinon que l'exécution a é,té excel-

qu'un violent tremblement de terre a été ressenti 
à Auloua, 200 maisons auraient été détruites et 
60 personnes tuées. 

Pour le bulletin politique : A. LAYTOU. 

Dépêches télégraphiques. 
(Agence Havas). 

Allemagne. 
Francfort, le 9 avril. 

Aujourd'hui la Prusse a présenté à la Diète une 
proposition,relative à la convocation d'une assemblée 
issue d'élections directes et du suffrage universel de 
la nation Allemande tout entière ; à la sanction de 
cette assemblée doivent être présenté à un jour qui 
sera ultérieurement déterminé, les projets des gou-
vernements concernant la réforme du pacte fédéral. 

Autriche. 
. Vienne, 8 avril. 

On croit savoir qu'une note vient d'être envoyée 
au comte Karoly en réponse à la dernière dépêche 
prussienne. On annonce que dans celte note l'Autri-
che réitère la demande contenue dans sa communi-
cation du 31 mars. Elle exprime en outre l'espérance 
que la Prusse donnera des explications aussi loyales 
sur la portée de ses armements que l'Autriche l'a fait 
elle-même sur ses prétendues concentrations de trou-
pes. 

La mission du général Richter n'a pas eu de suite. 
La Russie n'ayant d'ailleurs fait aucune proposition. 

Lg Panama, arrivé hier du Mexique, a apporté 
deux millions de francs pour le Trésor public et un 
million pour le commerce. 

Espagne. 
Madrid, 7 avril. 

Le général Quesada est parti incognito pour aller 
prendre le commandement de l'escadre du Pacifique. 

On parle d'une fusion entre l'ancienne et la nou-
velle Banane. 

LES PÉTITIONS AU SÉNAT. 
1108 !>fr ,a«*oqq IttlsJlUnWMftVVfi. J 

Mettons a profit ce qui nous reste des 
vacances de Pâques pour régler notre arriéré 
de pétitions sénatoriales. Bien que sommaire 
nécessairement, ce travail offre un intérêt des 
plus sérieux. On y rencontre, a côté de griefs 
personnels ou de réclamations collectives, des 
indications de réformes économiques ou sociales 
dont tout le monde peut faire son profit. Le 
droit de pétition est une tribune ouverte au 
plus modeste comme au plus savant. L'erreur 
y est signalée sans morgue, et la vérité affirmée 
sans ostentation. 

lente en tous points, et qu'ils ont été chaleureusement 
applaudis. Nous sommes de ceux qui pensent que 
les morceaux d'ensemble plaisent plus à mesure qu'ils 
sont entendus: peut-être sont-ils mieux interprétés, 
assurément l'auditeur les comprend mieux. Les deux 
autres chœurs étaient nouveaux pour nous : le com-
bat naval et la noce du village. 

Le combat naval est un chœur d'un grand déve-
loppement, et d'un beau caractère. Il débute par une 
sorte de rêverie, un soupir doux et harmonieux : 
L'équipage chante l'amour de son navire, la tran-
quillité de l'onde, et le bruit de sa voix semble se 
perdre dans l'espace. « Mais... à l'horizon lointain... 
on aperçoit une galère : c'est un vaisseau ! Le com-
bat est certain 1 L'alarme est donnée. L'équipage est 
debout : il s'arme; le péril est imminent. D'un senti-
ment unanime, la pensée s'élève vers le Tout-puis-
sant; chacun, dans une prière fervante, prie pour 
le succès de l'entreprise, pour tout ce qui lui est 
cher! Il prie pour le salut de la patrie I... Cependant 
l'ennemi s'avance, il est là I Le branle-bas com-
mence. La lutte s'engage avec ardeur, les feux se 
croisent, l'enivrement du combat envahit tout. En ce 
moment la prière, est reprise avec force, avec le sen-
timent d'un danger suprême et l'exaltation des âmes 
croyantes!!! Le bruit redouble, il semble que les 
vents se déchaînent avec furie, que la mitraille broie 
les cordages et le frêle esquif, que la mer menace de 
tout engloutir !... Victoire !!! Le navire estsauvé, 
le délire est au comble et le chant du triomphe éclate 
de toutes parts dans un élan magnifique. 

C'est un vrai drame. La musique, d'un composi-
teur peu connu du reste, M. de Si-Julien, fait hon-
neur au talent de l'auteur. Il y a de la couleur et de 
l'éclat, l'entente des diverses nuances d'un poème 
lyrique ; n'étaient quelques réserves techniques que 
nous pourrions faire au sujet de certain accompa-
gnement de basses un peu tourmenté dans la prière, 

CADASTRE. — Un certain nombre de pro' 
priélaires, domiciliés dans Hivers départements 
demandent qu'il soit procédé à un nouveau 
cadastre dans toutes les communes de l'empire. 
La réponse à cette réclamation, maintes fois 
déjà adressée au Sénat, se trouve dans le 
rapport adressé à l'Empereur par le ministre 
d'Etat le 20 janvier 1866 ; elle est ainsi conçue : 

« Le renouvellement du cadastre est depuis 
longtemps l'objet des éludes de l'administration 
des finances : i! nécessiterait une dépense con-
sidérable et le moment ne paraît pas encore 
opportun d'adopter à ce sujet un plan défi-
nitif. » 

On évalue, en effet, la dépense du renouvel-
lement cadastral à trois cents millions, qui, 
répartie en trente ans, exigerait pendant ce 
long intervalle une allocation annuelle de dix 
millions. Du reste, il convient de faire re-
marquer que la loi de 1850 permet aux com-
munes de refaire leur cadastre à leurs frais et 
autorise les départements à y affecter des 
fonds sur leurs ressources disponibles. —Ordre 
du jour. 

JUGES CONSULAIRES. — Cent trente industriels 
et commerçants, de Bordeaux'et de Rouen 
demandent que la nomination des juges con-
sulaires ait lien par le suffrage universel. 

Sans rentrer dans une discussion de princi-
pes qui nous mènerait, à l'égard de la com-
pétence des votes démocratiques, plus loin 
peut-être qu'il ne convient d'aller, nous dirons, 
avec le rapporteur de la pétition soumise au 
Sénat, que l'élection desmembresdes tribunaux 
de commerce a besoin d'être entourée de garan-
ties dont l'oubli serait aussi préjudiciable à la 
magistrature élue qu'aux justiciables électeurs. 
Il suffit pour le démontrer de rappeler ce qui 
s'est passé sous les diverses constitutions qui 
onjt pris l'élection pour base de la nomination 
des juges. Le retour qui a élë fait en 1848 
vers le mode d'élection de 1790, en ce qui 
concerne spécialement les juges consulaires, a 
conduit à des résultats qui ont pleinement con-
firmé ceux des temps antérieurs. 

Le Sénat a écarté par l'ordre du jour la 
pétition bordelaise et rouennaise. On ne saurait 
qu'applaudir à cette résolution. Cependant nous 
émettrons le vœu d'une réforme qui concilierait 
peut-être les opinions divergentes. Pourquoi 

de quelques transitions peu naturelles et de quelques 
autres un peu communes, du peu de distinction et de 
la notation élevée du chant de victoire dans le final, 
— nous pourrions dire qu'il y a réellement dans cet 
ouvrage les éléments d'une bonne composition. 

Nos orphéonistes ont compris toutes les intentions 
du compositeur ; ils ont rendu les nuances avec sa-
gacité,, la note avec justesse. La prière a été dite 
avec onction, la reprise avec puissance ; le branle-
bas a été mené avec vaillance, le final aVec entrain. 

Il nous est parvenu que ce morceau serait choisi 
par l'Orphéon pour le concours prochain d'AIbi ; 
nous pensons que ce chœur pourrait devenir pour 
lui l'instrument d'un succès. Toutefois que messieurs 
les Orphéonistes ne se le dissimulent point, ils doi-
vent le travailler encore : il y a toujours à polir dans 
une œuvre aussi importante. Mille détails inaper-
çus, surtout par celui qui n'a pas pu profiter des 
observations minutieuses que chaque répétition ap-
porte avec elle, modifient avantageusement lensem-
ble ; et nous pouvons donner l'assurance que MM. les 
membres du Jury savent tenir compte de toutes les 
délicatesses, comme aussi ils notent toutes les négli-
gences. La facilité d'apprendre, le désir de réussir, 
l'ardeur dans la lutte, ne sont pas, suffisants pour 
réussir ; il faut du travail, encore du travail. — Soit 
dit en passant, nous recommandons à tout le chœur 
plus de vaporeux dans l'introduction, aux basses 
plus d'ensemble et de justesse dans la prière, à 
MM. les ténors une sonorité moins éclatante, moins 
criarde, dans la mélodie finale, à tons encore une 
netteté plus grande dans lé vivace des dernières me-
sures. ;■>'•> i si Km 

Le second chœur la Noce du Village est d'un ca-
ractère opposé. Après le sérieux vient le bouffe ; 
après les pleurs, viennent les éclats de rire. — C'est 
d'abord une-prière douce et onctueuse : on entend 

- les cloches ; tous les cœurs s'unissent pour le bor^-
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n'introduirait-on pas, dans les scrutins consu-
laires, le vote à deux degrés? Les patentés 
de chaque circonscription cantonale désigne-
raient des délégués qui, réunis au chef-lieu 
d'arrondissement, procéderaient à la nomination 
des présidents et des juges. La « liste des no-
tables » subsisterait ainsi, seulement elle 
serait dressée par les industriels et par les 
commerçants eux-mêmes. 

TÉLÉGRAPHIE. -— Le sieur Limagne, institu-
teur à Nîmes, demande que le public soit admis 
â faire parvenir des envois d'argent par télé-
gramme comme par lettre. 

C'est dans ces seuls termes que se formule 
la pensée du pétitionnaire, « Veut-il, dit le 
sénateur rapporteur, parler des ordres de 
payement transmis par h voie la plus prompte? 
Votre commission répond que celle faculté 
existe pour tout le monde et aux risques et 
périls de ceux qui s'en servent. Veut-il le 
transport matériel à travers les airs et sur les 
ailes rapides de l'électricité, de sommes d'ar-
gent? Il est positif que le moyen n'est pas 
encore découvert, et que le gouvernement ne 
paraît pas beaucoup compter sur la réalisation 
d'une si singulière illusion. » Conformément 
àces conclusions, mélangées de raillerie, le 
Sénat a prononcé l'ordre du jour sur la péti-
tion de M. Limagne. C'est bref. La télégraphie 
peut très bien, selon nous, être employée au 
transport, ou si l'on veut au transfert des capi-
taux confiés à la poste. 1! n'est pas pius diffi-
cile à un directeur comptable de faire savoir 
par une dépêche, au lieu d'un récépissé, au 
bureau correspondant, qu'il a encaissé telle 
somme de Monsieur un tel, expéditeur, pour 
Monsieur un tel, destinataire. La dépêche, bien 
entendu, aux frais de l'un et de l'autre. Vu 
qu'elle «oûlerait assez cher, on en ferait rare-
ment usage; mais elle pourrait rendre, dans 
certains cas, des services précieux au com-
merce, aux familles. A. BAYVET. 

Revue des Journaux. 
La partie officielle du Moniteur ne 

contient qu'un décret, en date du 28 mars, 
ordonnant le dénombrement delà population 
par les soins des maires dans le cours de la 
présente année. — Ne compteront pas dans 
le chiffre de la population servant de base à 
l'assiette de l'impôt ou à l'application de la loi 
sur l'organisation municipale, les catégories 
suivantes : Corps de troupesde terre et de mer; 
maisons centrales de force et de correction ; 
maisons d'éducation correctionnelle et colonies 
agricoles de jeunes détenus ; maisons d'arrêt, 
de justice et de correction ; bagnes; dépôts de 
mendicité; asiles d'aliénés; hospices; lycées 
impériaux et. collèges communaux; écoles 
spéciales; séminaires; maisons d'éducation et 
r'coles avec pensionnat ; communautés reli-
gieuses ; réfugiés à la solde de l'Etat; marins 
du commerce absents pour les voyages de long 

cours. 

On lit dans le Constitutionnel, sous 
la signalure de M. Vitu : 

« U serait facile de signaler quelques traces 
d'amertume et d'ironie dans certains passages 
de la note que le baron de Werther vient de 
remettre au comte Meusdoiff ; mais enfin, on 
ne peut méconnaître que la Prusse a désavoué 
aussi catégoriquement que l'Autriche, toute 
pensée d'agression ; et, par conséquent, l'im-
minence d'un conflit entre les deux grandes 
puissances allemandes semble par le fait écar-

heur des époux. Le rythme est heureux, les nuances 
très variées,~rtnarmonie ravissante. Mais voici le cor-
tège des nouveaux mariés ! Il s'approche ; les vivats 
éclatent de tous côtés : Vive monsieur le marié ! Vive 
madame la mariée ! Salut I Honneur !.... et bientôt 
les commérages d'aller leur train, les propos malins de 
pleuvoir drus comme grêle, et les rires narquois de 
brocher sur le tout.—C'est, en un mot, la cérémonie 
journalière, et ce sera le refraiu éternel du petit 
village ! — La musique de cette bluette est écrite par 
Laurent de Rillé, le compositeur habile que tous les 
orphéons aiment à interpréter. C'est finement et ori-
ginalement écrit; c'est d'ailleurs bien noté pour les 
effets vocaux. 

L'interprétation a été fort bonne, ma foi. La prière 
a été pénétrante ; Vallegro a été vif, pétillant de 
verve, tour-à-tour léger et vigoureux. — U y a en-
core quelques détails qui ne sont pas irréprochables, 
notamment les caquetages I N'oubliez pas ce chœur 
dans vos cartons ; il sera entendu avec plaisir et vous 
vaudra des applaudissements durables. 

Les jeunes solistes ont fait des progrès remarqua-
bles. Ils ont chanté des morceaux plus forts, des airs 
d'opéras ; et la plupart eussent pu être entendus par 
un public plus difficile que le nôtre. 

Dans la première partie, M. C... a dit, de sa ma-
gnifique voix de basse, le grand air du Clidlet ; dans 
la seconde, le chant des Montàiégrins. M ,,Cl,. a 
non-seulement déployé un bel organe ; il a déjà l'a-
plomb de l'homme détalent. — L'air du Chalet offre 
des difficultés en cela que,certains passages sont écrits 
dans le registre élevé delà voix de basse, quelques au-
tressont écrits dans un style brillant, plus propre à 
faire ressortir les qualités d'une basse chantante que 
celles d'une basse profonde. M. C... a bravé heureu-
sement ces difficultés, et le public lui a manifesté cha-
leureusement sa satisfaction. — L'air des Monténi-

tée. » 

Le Journal de» Débats considère 
la note prussienne, en réponse à la note autri-
chienne du 31 mats, comme purement évasive 
sur le fond delà question : « Elle ne répond à 
rien, elle reste dans le vague, et l'on peut 
douter qu'elle doive hâter beaucoup la solu-
tion d'un conflit dont l'Europe s'inquiète à si 
juste titre. » 

Le Siècle s'exprime ainsi, sur le même 
sujet, sous la signature de M. Taxile Delord : 

« L'Autriche prétend que ses armements 
étaient motivés par ceux de la Prusse, la Prusse 
prétend que ses armements sont nécessités par 
ceux de l'Autriche. Guillaume îer éprouve, pour 
François-Joseph, les mêmes sentiments que | 
François ressent pour Guillaume. Tel est le 
résumé de ce résumé. » 

M. EmileOlliviercontinue, dansla Presse, 
à chercher I X dé ce problême « aurons-nous 
la guerre? » En attendant qu'il l'ait trouvé, il 
proteste contre la supposition d'une alliance 
franco-prussienne : 

« Quelles que soient les impatiences belli-
queuses de M. de Bismark et les exigences de 
sa situation intérieure, s'il n'a pas perdu le sens 
commun, il ne se risquera pas dans une guerre 
avant de s'être assuré du concours de la France; 
je dirai presque avant d'avoir obtenu sa per-
mission. Tant qu'il n'aura pas entre les mains 
un traité secret avec la France, et par suite 
avec l'Italie, il ne commencera pas une campa-
gne qui, entreprise sans l'approbation du par-
lement Prussien, contre le sentiment unanime 
du parti libéral et progressiste de tous les 
Etats, grands ou petits de la confédération , 
serait pour la Prusse un véritable suicide et 
comme une renonciation provisoire à ses des-
tinées allemandes.... Ce traité, M. de Bismark 
ne l'a pas. Ce traité, M. de Bismark ne l'aura 
pas. » 

M. E. de Girardin fait,,dans MJU Liberté, 
un éloquent appel à un congrès : 

On le sait; nous ne sommes pas pour la 
guerre, pour aucune guerre, car si légitime 
qu'une guerre paraisse au début, elle ne tarde 
pas à dévier et à outre-passer les limites qu'elle 
avait commencé par s'assigner ; aussi ne dirons-
nous pas à l'Angleterre, à la France, à la 
Russie et à la Suède : « Passez la Prusse par 
» les verges et faites-lui payer les frais le la 
» punition exemplaire qu'elle aura mérité ! » 
Non; mais nous dirons à la Suède, à la Russie, 
à la France, à l'Angleterre, puissances signatai-
res du traité de Londres, du 8 mai 1852 : 
« C'est le cas ou jamais de vous réunir en 
» congrès et de demander compte à la Prusse 
» et a l'Autriche de l'exécution des engage-
» ments que ces deux puissances avaient so-
» lennellement contractés, engagements qu'elles 
» ont solennellement et identiquement réitérés 
» le 31 janvier 1864! » 

L'Avenir National pousse, de son 
côté, une charge à fond contre la politique de 
la Prusse féodale : 

«Quoiqu'il arrive, écrit M. A. Payrat, la Prus-
se joue gros jeu. Ou elle reculera devant la res-
ponsabilité et les conséquences d'une guerre 
d'ambition et de conquête, et alors elle perd 

son influence en Allemagne et sa positiou émi-
nente de grande puissance européenne. Ou bien 
elle persistera dans la politique inaugurée, il y 
a dix ans, contre la liberté et l'indépendance 
des peuples, et alors M. de Bismark pourrait 
bien la conduire à quelque nouvelle bataille, 
d'Iéna non moins fatale que celle de 1806. » 

On lit dans jfte Monde, sous la signatu-
re de M. Vrignault : « A Vienne on se prépare 
à la guerre, cai on ne doit pas être disposé à 
accepter les offres pécuniaires de la Prusse. A 
Paris, on est inquiet, car on sent que l'Autri-
che ne peut accepter. A Berlin, on prend un 
ton pacifique tout-à-fait de circonstance ; car 
on fait des offres, ou ont feint de les trouver'suf-
fisantes et de croire à leur acceptation. Du reste 
le jeu de M. de Bismark a consisté jusqu'ici à 
se laver les mains, à faire le pacifique, à reje-
ter la responsabilité sur 1 Autriche. Ces amba-
ges sont difficiles après la note de M. Karoly, 
aussi la passe-l-on sous silence. » 

Pour extrait A. Laytou. 

grins a été chanté avec uns ampleur > e voix et une 
noblesse de diction remarquables. 

M. Vayre, ténor entendu plusieurs fois déjà, a dit 
une phrase un peu courte, mais bien délicate du 
Songe d'une nuit d'Eté d'A. Thomas. Il a apporté 
dans ce morceau son mérite decorreclion et de justesse. 
Plus lard il a chanté la délicieuse romance de C 
de Vos, Sous l'Amandier, avec une expression, un 
sentiment que nous Savions pas encore eu l'occasion 
de reconnaître en lui. C'est très bien : plus de cachet 
encore. 

M. Blanchés, dont la voix de ténor léger a une 
douceur, un velouté, une couleur de Primavera dé 
licieuse, nous est aussi connu. Ce jeune chanteur 
nous a dil l'air d'entrée de Daniel dans le Châlet : il 
en a détaillé avec finesse, avec goût, les parties diffé-. 
rentes. Il nous a chanté encore une romance de 
Lalla-Rook, la plus ravissantemélolie qui se puisse en 
tendre, d une manière très agréable. 

M. C..., déjà signalé, et M. Blanchés ont exécuté 
ensemble le duo du Châlet. — décidément la parti-
tion d'A. Adam, faisait les frais de la soirée. — 
Chacun de ces messieurs a déployé dans ce difficile 
morceau ses qualités personnelles ; ils ont tous les 
deux donné la preuve que bientôt, il y aura peu de 
morceaux dans le répertoire lyrique qu'ils ne puis-
sent aborder.—Saluons d'un dernier mot ce composi-
teur français qui avait le don merveilleux de faire 
vite et bien, et qui a su rester simple au milieu des 
violences du répertoire moderne : Ad. Adam disait 
lui-même avec esprit que le public d'aujourd'hui 
voulait qu'on l'écorchat !... Certes il a bien fait de se 
raidir contre cette tendance, et de nous donner celte 
œuvre exquise et impérissable dont on nous a chanté 
divers fragments : C'est là de la musique facile sans 
banalité, aimable sans afféterie, spirituelle sans gri-
maces ; c'est de la musique française par essence, et 

RAPPORT A L'EMPEREUR 
Par S. Exc. M. le ministre de l'Instruction publique : 

Sire, aux termes des décrets du 17 mars 1808 
et du 24 décembre 1852, les insignes trois et 
quatre fois séculaires de l'Université doivent 
être brodés sur le costume officiel en palmes 
d'or ou d'argent, selon que le titulaire est offi-
cier de l'instruction publique ou officier d'aca-
démie. Ces palmes sont donc à la fois un titre 
et une décoration. 

Mais pour la classe la plus nombreuse des 
fonctionnaires de l'Université, pour les institu-
teurs, elles n'ont jamais été qu'un titre puis-
qu'ils n'ont point de costume officiel sur lequel 
les palmes puissent être brodées. 

En outre, depuis que les que'stious d'ensei-
gnement sont devenues, sous le gouvernement 
de Votre Majesté, l'objet de la sollicitude gé-
nérale, le ministre a dû témoigner, par la con-
cession des palmes universitaires, sa gratitude 
envers des personnes qui, bien qu'étrangères 
au corps enseignant, l'avaient aidé à mieux 
accomplir sa tâche. Nos palmes furent alors 
portées à côté des ordres les plus illustres, sur 
de brillants uniformes. Des généraux, des 
sénateurs, des députés, des conseillers d'Etat 
se parent de cette décoration pacifique, et la 
parcimonie avec laquelle on l'accorde semble 
en relever la valeur. 

Mais l'usage en a modifié la forme extérieu-
re. On en a peu à peu, réduit lès premières 
dimensions qui n'étaient compatibles qu'avec 
la robe universitaire. Au lieu d'être brodée 
sur le ruban même, elle s'y est suspendue. Je 
prie Votre Majesté de vouloir bien, en signant 
le décret ci-joint, régulariser cette coutume 
qui permettra à un instituteur de village de 
gagner, par de bons services, l'insigne que le 
ministre de l'instruction publique s'honore de 
porter dans les cérémonies officielles, comme 
les maréchaux de France portent la médaille 
militaire que Votre Majesté confère aux sim-
ples soldats. 

Je suis avec un profond respect, etc. 
Signé : DURUY. 

Suit le décret conforme. 

Nouvelles du jour. 
L'Athenœum de Londres croit que le second 

volume de l'Histoire de Jules César, par l'Em-
pereur Napoléon III paraîtra vers la fin de ce 
mois. Ce volume traitera des guerres de César 
dans la Gaule, sujet qui a été l'objet des études 
favorites de l'Empereur pendant nombre d'an-
nées. Cette histoire devient plus intéressante 
encore par les fouilles immenses et les recher-
ches qui ont été faites par ordre de S. M. dans 
les lieux où s'accomplirent les exploits les plus 
fameux de César. 

dont nos compositeurs ne devraient pas perdre le se-
cret I 

•Nous ne quitterons pas MM. les chanteurs, sans 
dire un mot de ce jeune et tendre fantassin malade, 
lequel va si souvent el se complaît si fort aux lieux... 
qui l'ont vu naître!... M. M a raconté ce que les au-
teurs oni fait dire à cet infirme, sans trop forcer la 
situation. Le public a ri de bon cœur. C'est le meil-
leur éloge que l'on peut faire d'un chanteur de chan-
sonnettes. Allons, M. M., cultivez ce goût,, mais 
changez de cabinet....de travail. 

La partie instrumentale était tenue par M. S. S. le 
violoncelliste dont nous avons eu occasion de louer 
le talent, et que beaucoup de villes nous envieraient. 
M. S, S. a exécuté le souvenir du lac de Côme, bar-
carolle composée par Servais. Dans ce morceau du 
célèbre instrumentiste, le jeune virtuose a fait remar-
quer l'intensité, la justesse du son, le style, qui sont 
les qualités distinctives de son jeu. M. S. S. a exé-
cuté en second lieu cette méditation si heureusement 
inspirée à Gounod par le prélude de Bach, avec 
accompagnement de piano seulement. Nous ne con-
naissons rien de suave, de "poétique, de mélodieux 
comme ce populaire morceau; inutile d'ajouter qu'il 
a été phrasé dans la perfection. M. S. S. du reste a 
été secondé parfaitement par Mlle Fenouillet, l'obli-
geante artiste aimée de tous. 

Nous regrettons une fois de plus la répugnance 
des amateurs à coopérer à la formation d'un pro-
gramme musical, et augmenter l'agrément dos soirées 
de musique qui ont été si heureusement inaugurées 
dans notre ville. Une telle, abstention ne s'explique 
que par des préjugés qui ne devraient plus être de 
notre temps. Les uns peuvent trouver dans ces fêtes 
de famille l'occasion de produire un talent acquis, les 
autres de perfectionner des études incomplètes; en 
tout cas ne doit-on pas être fier de mettre à profil 
des dispositions heureuses et de jouir, sans ostenta 

— La revue passée dimanche par l'Empe-
reur, en l'honneur du prince royal de Dane-
mark, a été très belle. Le prince Impérial, a 
accompagné son père dans le passage au front 
des troupes, et l'Impératrice est venue assister 
à la distribution accoutumée des récompenses. 
Leurs Majestés ont été l'objet des plus cha- ' 
leureuses acclamations. 

Quelques personnes ont cherché, à tort, à 
donner un caractère politique à cette solennité 
militaire. Elle a lieu tous les ans à pareille épo-
que. C'était hier le tour de la cavalerie, ce 
sera, dans huit ou quinze jours, le tour de 
l'infanterie. 

i— Le bruit d'un voyage de l'Empereur dans 
les départements s'accrédite de plus en plus. 
Le princu impérial accompagnerait Sa Majesté. 

— Il n'y a pas de séance publique indiquée 
au Corps législalif. Jeudi s'est réuni la com-
mission dn budget. 

— Hier a été fait au Sénat le rapport sur la 
position de M. Degouve Denuncques, ayant 
pour objet d'autoriser le Corps législalif à re-
cevoir et à discuter les pétitions qui pourraient 
lui être adressées. M. le duc de Persigny et 
M. Rouher prendront, dit-on, la parole. 

— D'après les dernières nouvelles, les tra-
vaux du canal de Suez sont poussés avec une 
grande activité. Le mouvement maritime du 
port de Saïd continue d'augmenter. Dans la 
dernière quinzaine de février, 37 navires sont 
entré? ou sortis ; ions, â l'exception de 6, jaugent 
plus de 100 tonnes. Parmi eux était un stea-
mer anglais de 811 tonnes; et un navire autri-
chien de 612 tonnes. 

— C'est décidément cette semaine que M* 
Renan fait paraître le premier volume de son 
travail sur les apôtres, faisant suite à la vie de 
Jésus; Ce volume comprendra la vie de St-Paul. 

— Depuis quelques jours, écrit-on de Na-
ples, on remarque la disparition de l'eau des 
citernes et des puits qui avoisinent le Vésuve. 

Les géologues attribuent ce phénomène au 
déplacement des matières ignivomes, qui, en 
faisant le vide, attirent et absorbent les eaux 
des sources. Çe serait là, dit-on, le présage 
d'une prochaine éruption du Vésuve. 

Pour extrait: A. Laytou. 

Chronique locale. 
M. le Préfet du Lot, d'après lavis de 

M. l'Inspecteur d'Académie, a autorisé M. Va-
lette, chef d'Institution, à ouvrir un cours 
gratuit d'adultes. — L'ouverture aura lieu 
très prochainement. 

Nous sommes heureux de voir cette lacune 
enfin comblée dans notre ville. Les cours d'a-
dultes existent déjà partout et M. Valette, qui 
les institue à Cahors.rend le plus grand service 
a la classe ouvrière. On ne saurait trop félici-
ter ce savant chef d'institution de sou initiative 
noble et désinléréssée. 

Viennent d'être nommés officiers d'Acadé-
mie : 

M. Dufour avocat, correspondant ho-
noraire du ministère, à Cahors. 

M.Cessac, membre de la Commission chargée 
d'exécuter les fouilles de Puy-d'Issolu. 

Dimanche matin, vers trois heures, le feu à 
pris à une petite chambre du faubourg Cabes-
sut, appartenant au sieur Sadoul, menuisier, 
au-dessous de celte chambre, faisant partie 
d'un corps de bâtiment séparé de la maison 

tion, du fruit de son travail? Dans les grandes villes, 
les dames du monde, des demoiselles, des personnes 
de toute condition, ne craignent pas de faire partie de 
sociétés artistiques et de monter sur la scène pour 
concourir à l'exécution de morceaux de musique; et 
cela est bien naturel, caries vrais amis de l'art musi-
cal se procurent à eux-mêmes un noble délassement 
et ils contribuent à procurer à ceux qui les écoutent 
des loisirs charmants. Est-il' concevable que l'on ne 
voie pas encore fonctionner ici comme partout, nous 
ne dirons pas un orchestre, u simple quatuor? — 
quousque tandem Nous craignons bien que nos 
observations ne soient pas entendues de tous. Si elles 
ne sont pas mises à profit, ce n'est pas une raison 
pour ne les point faire. Nous ne prendrons jamais 
condamnation sur des principes aussi peu raisonna-
bles; nous protesterons toujours, ne fut-ce que pour 
mémoire. 

En attendant, marchons. Le concert de Dimanche 
a élé une bonne soirée pour le public cadurcien, un 
succès nouveau pour l'Orphéon. Nos remerciments 
à la Commission organisatrice de ces fêles, nos com-
pliments à la Société chorale et à son consciencieux 
et habile directeur M. Fenouillet. L'assistance était 
nombreuse et brillante; jamais les bravi elles applau-
dissements n'avaient été plus bruyants ni plus sin-
cères. C'est le septième concert, croyons-nous, au-
quel nous avons été conviés; nous constatons avei! 
plaisir que nous avons toujours signalé des progrès 
nouveaux dans les résultats accomplis. Ces résultats) 
du reste, sont un gage pour nous que l'Orphéon, 
résolu à se présenter prochainement au concours 
d'AIbi, ajoutera de nouvelles palmes à celles qu'il a 

déjà conquises. X. 
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d'habitation, se trouvait une certaine quantité 
de bois et des meubles. Malgré les prompts se-
cours, le feu a tout dévoré et on a dû chercher 
seulement à préserver la maison. Les pertes 
s'élèvent à 6,700 fr. environ. L'immeuble était 
assuré. 

On sait qu'au nombre des travaux dont aura 
à s'occuper le Corps législalif dans le cours de 
la présente session, se trouve le projet de loi 
sur les Conseils généraux et municipaux. 

La commission, chargée de l'examen du pro-
jet, avait demandé que les juges de paix ne 
pussent être nommés membres du Conseil gé-
néral dans leur canton. Les commissaires du 
gouvernement ont repoussé cette disposition, 
que, de son côté, la Commission a cru devoir 
maintenir. En conséquence, le projet serait, 
croit-on, renvoyé devant le Conseil d'Etat. 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Naissances. 

8 avril Cantayre (Jean), S'-Henri. 
g — Bonassie (Catherine), rue Coin-de-Lastié. 
8 — Larnaudie (Marguerite), rue Coin-de-Lastié. 

40 — Terrié Jean^, S'-Henri. 
40 — Valet (Baptiste), rue Coin-de-Lastié. 

Pour la chronique locale : A. LAYTOU-

Obligations du Crédit Foncier. 
On peut souscrire dans toutes les Recette, 

des finances et chez tous les Correspondants de 
la Société : 

1° l?es obligations foncières et communales 
de 500 fr. 5 ' j„ remboursables en 50 ans p{r 
voie de lirage au sort. 

2' Des obligations communales h 10 ans 
déchéance, rapportant 5 
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VIVIEN DE SAINT-MARTIN f^t 
phique. Revue annuelle des voyages de terre et de mer, 
ainsi que des explorations, missions, relations et publi-
cations diverses relatives aux sciences géographiques et 
ethnographiques. Quatrième année. 1 vol. 3 fr. 50 c. 

L'excellent annuaire de M Vivien de Saint-Martin offre 
cette année un intérêt tout particulier. Deux grandes 
entreprises, heureusement menées à terme par des hom-
mes également énergiques, ont agrandi nos connaissances 
sur deux points considérables de la face du globe et 
préparéaux investigations savantes deux nouveaux champs 
d'étude. M. Bakei a exploré l'Afrique équatoriale, et 
M. Palgrave, le centre de l'Arabie. Le nouveau vol. a fait 
de larges emprunts à ces deux grandes relations. A côté 
se groupent d'autres explorations importantes, dont l'au-
teur fait ressortir les résultats, « ces résultats, dit-il fort 
bien, qui ne s'adressent pas seulement à la «uriosité spé-
culative, mais à tous les intérêts qui rapprochent aujour-
d'hui les nations, aux intérêts politiques comme à ceux 
du commerce, aux intérêts matériels comme à ceux de 
l'esprit et de la civilisation" V 

(En Tente » la librairie .Hachette.) 

Au moment où nous écrivons ces lignes, on i 
s'est rendu maître du feu. 

Les pertes sont immenses, incalculables, la 
maison de Sainte-Germaine est complètement 
détruite. La maison du Mendiant, la maison 
Deffès, dans la rue Temponnières; la maison 
Bent, contigùe à l'imprimerie Rives et Fa-
get, ont été plus ou moins atteintes par les 
flammes. 

La pompe du chemin de fer, arrivée vers 
dix heures, a fonctionné sans interruption; et 
a rend,) de liés grands services. 

Le zèle des pompiers, des officier et des j 
solals de la garnison est au dessus de tout 
«loge. 

La cause de ce sinistre, qui a acquis des 
développ'emenls si considérables, est attribuée 
à nue explosiou de gaz dans les magasins de 
Sainte-Germaine. 

Variétés 
CONFÉRENCES 
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Départements. 
. Nous lisons dans VAigle de Toulouse : 

Le magnifique établissement de Sainte-Ger-
maine; précédemment de la Ville de Toulou-
se, situé, comme on sait, rue Saint-Rome, et 
qui était naguère l'asile de l'élégance et du 
goût, a été dévoré parmi immense incendie, 
Le sinistre a éclaté a neuf heures du soir, et a 
pris tout à coup les plus vastes proportions. 
La maison tout entière a été enveloppée 
par les flammes qui, poussées par le vent du 
sud, ont pu se communiquer à quelques mai-
sons voisines où les dégâts ont été considéra-
bles. 

Le feu, trouvant un aliment dans les maga-
sins de Sainte-Germaine, il n'a guère été pos-
sible de le maîtriser, et l'on a dû se borner à 
préserver les maisons attenantes ou voisines 
qui étaient déjà atteintes par l'incendie. 

Immédiatement appelés sur les lieux, des 
détachements dé troupes de toute arme se 
sont échelonnés dans la rue Saint-Rome et dans 
les rues adjacentes et ont organisé plusieurs 
chaînes. Malheureusement, aux premières 
lueurs du sinistre; l'eau faisait à peu près com-
plètement défaut, et ce n'a été que vers dix 
heures que les pompes ont pu fonctionner. Nos 
pompiers, grâce à d'énergiques efforts, ont 
réussi, en faisant la part du feu, à préserver de 
tout danger les maisons déjà attaquées par les 
lia m m es. 

Âla première nouvelle de cet effroyable in-
cendie, qui projetait dans le ciel les plus sinis-
tres lueurs, les autorités civiles et militaires 
se sont transportées sur les lieux et oui contri-
bué à activer les secours et les moyens de sau-
vetage. Il était inutile, avons-nous dit, de son-
ger à sauver la maison de Sainte-Germaine, 
foyer principal de l'incendie, les poutres, la 
toiture, le mobilier et tout ce qu'elle contenait 
étant calciné parle feu; ou s'est donc attaché, 
en le concentrant, à mettre à l'abri les maisons 
voisines, et, par des efforts soutenus, on est 
parvenu à ce résultat à une heihre assez avan-
cée de la nuit. 

Vers une heure du matin, l'incendie, vive-
ment combattu dans plusieurs directions, et 
qui menaçait de s'étendre à la fois dans la rue 
Tripière, a commencé à diminuer d'intensité; 
après de grands efforts, on est parvenu à le 
circonscrit* dans son foyer primitif. 

JEAN XXII 

(Suite et fin). 

Ce n'est pas seulement par ses actes publics que 
Jean XXII a relevé la papauté; sa vie privée a eu 
dans sa simplicité môme une grandeur en harmonie 
avec le caractère auguste dont il était revêtu. 

Nous savons en effet qu'il était simple et modeste; 
qu'il aimait la retraite et fuyait la représentation; 
que ses habitudes étaient celles d'un moine, bien 
qu'il ne l'eût jamais été; que sa table était frugale, et 
qu'il y passait à peine quelques instants; qu'il se le-
vait.la nuit, comme les religieux, pour dire ses mati-
nes; qu'il travaillait ensuite, célébrait la messe tous 
les jours et de très bonne heure, donnant de nom-
breuses audiences et expédiant les affaires avec une 
rare ponctualité. 

L'histoire n'offre pas d'exemple d'une vie aussi 
retirée, si ce n'est peut-être dans ce roi d'Espagne, 
Philippe II, qui vécut enfermé dans l'Escurial, com-
me Jean XXII dans son palais d'Avignon. 

C'était en vain que des, fenêtres de ce palais, il 
pouvait voir les bords et les îles du Rhône, avec leur 
végétation luxuriante, les deux bras de ce fleuve en-
veloppant dans une immense étreinte la plus riche 
de ces îles pareille à une corbeille de fleurs, et plus 
loin, au couchant, baignées dans la brume lumineuse 
du midi les montagnes grises du Languedoc. 

Jamais ni voyage au delà de ces montagnes vers le 
pays natal que sa pensée pourtant allait souvent cher-
cher avec amour, ni promenade même dans ces envi-
rons si beaux où les cardinaux de Cahors s'étaient 
bâti des villas délicieuses. 

Cette âme, qui était celle du monde, vivait de la 
vie seule de la pensée, dans-un cabinet dont les murs 
si épais qu'ils fussent ne lui cachaient rien de ce qui 
se passait au dehors. 

C'est là qu'il recevait les envoyés des rois et les 
rois eux-mêmes; là qu'il rédigeait ces bulles dont 
chacune était un traité complet, et ces décritales qui, 
sous le nom d'extravagantes, forment un appendice 
considérable au corps du droit canon; là, qu'après le 
travail de tous les jours, il lisait, ou se faisait lire, 
pour se délasser, tout ce que l'esprit humain produisait 
de remarquable. 

C'est de là que parlaient ces légats, munis de ses 
pouvoirs et animés de son ardeur, qui allaient com-
battre les Gibelins d'Italie, prendre possession de 
Borne, rétablir la concorde parmi les princes chré-
tiens, porter la lumière de l'Evangile jusque dans ces 
contrées lointaines de l'Inde, du Thibet et de la 
Tartarie. 

C'est de là qu'il écrivait à une foule de princes 
aujourd'hui inconnus, soit pour les engager à em-
brasser le christianisme, soit pour les remercier de 
la protection ou de la tolérance que déjà ils accor-
daient à la religion. 

De là qu'il administrait l'Eglise, réprimait les abus 
régularisait les provinces ecclésiastiques en divisant 
les diocèses trop étendus et en créant de nouveaux 
sièges. 

De là qu'il constituait dans sa forme définitive la 
chancellerie romaine, et ce tribunal de la Bote, si 
célèbre encore aujourd'hui, qui est comme la cour de 
cassation de tous les tribunaux religieux du monde 
catholique. 

« Le droit, disait-il, comme la religion, exigent 
de leurs ministres un cœur pur et des mains nettes. » 

C'est de là eufin qu'il portait dans les revenus du 
St-Siége l'ordre et l'économie. 

On lui a fait un crime d'avoir laissé les finances de 
l'Eglise dans un état florissant. Aimerait-on mieux 
qu'il les eût dilapidées? Mais outre que l'imagination 
des chroniqueurs a singulièrement grossi les trésors 
trouvés dans son palais, ne sait-on pas quel noble 
usage cet homme si sévère pour lui-même faisait de 
ses épargnes? Un collège htin fondé en Arménie, le 
roi de cette contrée soutenu dans ses guerres contre 
les Sarrasins, des réserves amassées pour la croisade 
toujours désirée pour le retour à Rome, sans cesse 
attandu.... Nous voyons là autant de générosité que 
de sage prévision, et nous repoussons l'accusation 
d'avarice comme nous avons repoussé celle d'usurpa-
tion et d'imposture. 

Fidèle à la tradition la plus chère de la papauté, 
comme à la prérogalive la plus noble du pouvoir 
souverain, Jean XXII prit sous sa protection, hommes 
ou peuples, les malheureux et les opprimés. 

C'est ainsi que lorsque Edouard III d'Angleterre, 
sortant d'une indigne tutelle, voulut venger la mort 
de son père Edouard II, après avoir frappé l'assassin, 
il dut, s'arrêtant devant les représentations du pape, 
épargner la complice, Isabelle de France, fille de 
Philippe-le-Bel. 

C'est encore ainsi que lorsque les pastouraux, ces 
croisés populaires, renouvelant les désordres du 
temps de St-Louis, descendirent dans le midi, égor-
geant partout les juifs que les gens du roi s'efforçaient 
en vain de défendre, il leur ouvrit un asile dans les 
villes de sa juridiction, où on les trouve encore vi-
vant en communauté, et pratiquant publiquement 
leur culte. 

• Et c'est toujours ainsi qu'élevant la voix en faveur 
de l'Irlande, il avait dit à Edouard II : 

« Cher lils, souviens-toi qu'un de nos prédéces-
seurs a donné à tes aïeux, la pleine souveraineté de 
l'Hybernie. 

» Fais justice et douceur à ces peuples, si tu veux 
qu'ils te regardent comme leur légitime souverain. 

» Tes exactions et tes cruautés arbitraires, enfan-
teront la rébellion, et le mal alors sera sans remède. 

» Ton intérêt c'est la justice, et tu serais sans 
excuse devant les hommes et devant Dieu, si tu ne 
leur laissais d'autre ressource que l'agitation et la ré-
volte. » 

Vous ne vous attendiez pas, Messieurs, à cette ac-
tualité. C'est que l'Irlande est l'aînée de ces nations 
dont l'histoire est un long martyre. Comme ces exis-
tences humaines qui semblent vouées au malheur 
elles n'ont pour se consoler que la pitié qu'elles ins-
pirent et la foi dans cel avenir qui s'appelle la justice 
de Dieu. 

Messieurs, j'ai regret d'esquisser devant vous d'un 
crayon si rapide des idées et des faits, dont le juste 
développement demanderait un livre. 

J'ai honte surtout de me trouver ici, à la place 
d'un homme qui m'écoute peut-être, et que je devrais 
écouter, car ileonnait mieux que personne les temps 
dont je vous parle. 

Nous espérons qu'il apportera un jour dans nos 
réunions quelqu'une de ces savantes études sur les 
hommes et choses de ce pays auxquelles il .consacre 
les rares instants de loisir que lui laisse sa nombreuse 
clientèle. 

En attendant, qu'il nous permette de le remercier 
de la générosité avec laquelle il a mis à notre dispo-
sition les recherches qu'il avait faites pour le sujet 
que nous effleurons, et qu'il pourra traiter à son 
tour d'une manière complète et définitive. 

Avez-vous jamais éprouvé la douceur de vous en-
dormir après une longue journée de fatigue ? Ainsi 
mourut Jean XXII. Bien que d'une constitution ché-
tive et d'une santé délicate, il n'avait jamais eu de 
maladie. Parvenu à sa 92« année, et averti de sa fin, 
le 3 décembre 1334, il convoqua les cardinaux, 
rétracta devant eux ses erreurs, s'il en avait pu 
commettre, leur recommanda les intérêts dont il 
avait été fidèb; dépositaire, et le lendemain, après 
avoir entendu la messe et reçu la communion, il 
rendit son âme à Dieu, laissant à l'Eglise de justes 
regrets, aux cardinaux un grand vide à remplir, à 
la postérité un nom digne de mémoire et à votre 
ville, Messieurs, la plus haute de ses illustrations. 

Le Musée d'Avignon possède un manuscrit magni-
fique que le pape Jean XXII avait donné aux domi-
nicains avec cette clause expresse qu'il resterait 
enchaîné dans la librairie du couvent. C'est la somme 
de St. Thomas d'Aquin. 

Jean XXII avait-il suivi à Naples les leçons de 
théologie du docteur universel ? Il n'est pas défendu 
de le supposer, et l'élève, en ce cas était digne du 
maître. 

Quoi qu'il eh soit, c'est dans l'Eglise des mêmes 
Dominicains d'Avignon que l'ange de l'école fut ca-
nonisé par Jean XXII. Robert de Naples, qui ne 
dédaignait pas la palme de l'éloquence, prêcha dans 
cette solennité, en sa qualité de roi et de clerc. 

Pour assurer à sa ville natale et à la contrée dont 
elle était le centre le bienfait d'une instruction élevée, 
Jean XXII fonda l'Université de Cahors. Cette Uni-
versité, composée des quatre facultés de théologie, de 
droit, de médecine et des arts ou belles-lettres, a 
vécu 420 ans, a eu les professeurs les plus remar-
quables et a compté les élèves par milliers. Son 
histoire, si elle vous était racontée, exciterait un' 
intérêt puissant. Dans le cadre trop vaste que je me 
suis tracé, ce n'est qu'un petit détail; je l'indique 
et je passe. 

Le règne de Jean XXII fut surtout une grande 
époque littéraire et qui mériterait à plus juste titre 
peut-être que celle de Léon X le nom de renais-
sance des lettres. 

Les trois grands précurseurs des littératures mo-
dernes, les véritables héritiers du génie antique, 
et en même temps les révélateurs de la pensée nou-
velle et du sentiment nouveau dans la poésie et dans 
la prose, Dante, Pétrarque et Boccace, appartiennent 
par la fin, le milieu ou le commencement de leur 
vie au pontificat de Jean XXII. 

Quand le premier conçut l'idée de son poème 
étrange, il se demanda s'iï ranimerait pour l'écrire 
cette langue des Troubadours qui ne devait pas vivre 
et se mourait à son printemps, ou s'il créerait avec 
les patois informes de l'Italie une langue illustre à 
laquelle il donnerait par celte œuvre la vie et l'im-
mortalité. 

Le second reçut de notre littérature méridionale 
expirante des trésors de grâce et de sensibilité dont 
la France, devait hériter par un juste retour avec 
Ronsard et la Pléiade. 

Vous connaissez, Messieurs, la Divine Comédie, 
cette trilogie sublime et bizarre dont l'âme du poète 
avec ses passions, ses rêves et ses croyances forme 
seule l'unité, ce voyage fantastique et terrible ac-
compli par un vivant dans les régions sombres ou 
lumineuses de l'extra-monde, sous la conduite de 
Virgile, c'est-à-dire de la science antique dans l'enfer 
et le purgatoire, et de Béatrix ou de la grâce nou-
velle dans le paradis. 

Nous savez avec quelle audace le poêle plonge dans 
les enfers et voue aux plus affreux supplices non 
seulement les illustres scélérats de tous les âges, mais 
encore ses ennemis personnels ou politiques, et jusqu'à 
ces papes malheureux, Clément V, Boniface VIII dont 
la vie fut déjà bien assez tourmentée. 

Jean XXII n'a dû sans doute qu'à sa longue exis-
tence d'échapper à la damnation ; mais le fougueux 
Gibelin ne pouvant mettre aux enfers le glorieux 
enfant rie Cahors qui devait lui survivre s'en est vengé 
en y mettant à côté deSodomeetàla place de Gomor-
rhe", Cahors tout entier. 

L'an 1327 et le vendredi de la semaine sainte, un 
jeune exilé de Florence passait devant la petite cha-
pelle du couvent de Sainte Claire, à Avignon. Attiré 
par des voix douces et pures qui chantaient celte 
complainte du Stabat saisissante d'émotion et de nou-
veauté, il entra... Son regard se fixa sur une jeune 
femme de la plus rare distinction agenouillée et 
priant. Elle avait une robe verte semée de violettes 
d'argent, un collier de perles, de magnifiques cheveux 
blonds et des yeux d'un bleu céleste. C'était l'ange 
de la poésie moderne, la muse de l'amour pur, 
Laure enfin, que Pétrarque a chantée et qui est de-
venue immortelle par lui, comme il est devenu im-
mortel par elle. 

Je ne résiste pas au plaisir de vous citer cette in-

vocation à Vaucluse. — Vaucluse, un site fameux, 
un nom charmant, inséparable des deux que nous 
venons de rappeler: 

Chiare, fresche e dolci acque... 
« Claires, fraîches et douces ondes qui avez vu 

s'asseoir sur vos rives la seule femme qui pour moi 
soit une femme; arbre charmant qui soutins sa taille 
élégante, fleurs et gazons que sa robe a foulés, air 
serein et sacré que ses regards traversèrent pour pé-
nétrer mon cœur, écoutez mes plaintifs accents. 

)) Une pluie de fleurs, douce à mon souvenir, des-
cendait des verts rameaux sur sa tête. Elle était 
assise humble au milieu de tant de gloire, presque 
voilée par l'amoureux nuage, des fleurs tombaient 
sur sa robe, d'autres sur ses blondes tresses ; on eût 
dit des perles sur de l'or bruni. D'autres se posaient 
sur le sol et d'autres sur les ondes ; d'autres volti-
geaient au tour d'elle ! Depuis ce jour, ces gazons, 
ces montagms, ont seuls le pouvoir de donner la 
paix à mon cœur. » 

Il y a déjà longtemps que M. de Lamartine, dans 
son discours de réception à l'Académie française, di-
sait au sujet de celte rénovation l'iltèraire commenr 
cée par le Dante el par Pétr irque et achevée par lui : 

« Elle nous demande quelque chose de grave et de 
mystérieux comme la destinée humaine, d'élevé 
comme nos espérances, d'infini comme nos désirs, de 
sévère comme nos devoirs, de profond et de tendre 
comme nos pensées et nos affections ; elle nous de-
mande enfin ce que le père de toute poésie moderne 
a si bien défini : cantar cheneU'antma si sente. Ce 
langage qui s'entend, qui se parle, qui retentit dans 
l'âme humaine, l'écho vivant de nos sentiments les 
plus intimes, la mélodie de notre pensée, v . 

L'art, Messieurs, obéit aux mêmes inspirations 
que la poésie. Deux monuments de l'époque de 
Jean XXII rappellent particulièrement les œuvres si 
diverses des deux poètes que nous venons de carac-
tériser. 

C'est d'abord le palais d'Avignon, avec sa masse 
imposante, moles miranda palati, ses lignes sévères, 
ses tours carrées et si hautes, et tout cet ensemble à 
la fois irrégulier et grandiose à quoi nul édifice en 
Europe ne peut être comparé ; forteresse inexpu-
gnable et gigantesque qui donne au magnifique 
paysage du milieu duquel elle surgit tout à coup, un 
aspect si saisissant. 

« Bien, dit M. Mérimée, dans cet immense édifice 
ne paraît avoir été donné à l'art; partout l'agrément, la 
commodité même ont été sacrifiés à la sûreté. Non-
seulement l'épaisseur des murs, leur élévation, les 
fossés qui les bordent semblent défier les attaques de 
vive force; mais on a prévu encore le cas dline sur-
prise. L'intérieur du palais est aussi bien fortifié que 
l'extérieur. La grande cour est dominée de tous côtés 
par des tours et de hautes courtines. Maître de la 
porte de cette cour, l'assaillant n'a rien fait encore ; 
c'est un nouveau siège qu'il lui faut entreprendre ; 
enfin, toutes ces défenses emportées, reste une tour à 
forcer. La porte se brise, l'ennemi se précipite dans 
l'escalier ; il va pénétrer dans l'appartement que le 
pape a choisi pour sa retraite. Tout d'un coup l'esca-
lier se perd dans une muraille. Au-dessus, une es-
pèce de palier, où l'on ne peut monter que par une 
échelle, est garni de soldats qui peuvent assommer 
un à un ceux qui déjà se croient vainqueurs.» 

Cette sombre demeure dont le soleil couchant dore 
pourtant les hauts sommets de ses chaudes teintes, 
ressemble donc un peu trop à celle sur la porte de 
laquelle le Dante avait écrit: «Laissez toute espé-
rance, vous qui entrez. >> 

Les papes y passaient leur vie. 
Combien différent de celui-là les monuments qui 

les ont reçus après leur mort I On voit bien que les 
morts n'ont plus rien à craindre... et pourtant ! 

Le tombeau de Jean XXII est quelque chose de 
gracieux, d'élégant et de pur, comme un sonnet ou 
un canzone de Pétrarque. 

Le palais et le tombeau, le monument de la vie et 
celui de la mort ont peu .souffert de l'outrage des 
ans, et ils seraient encore intacts sans les injures des 
hommes; mais les révolutions ont passé par là. 

Elles n'ont pas épargné leurs ravages au palais que 
Jean XXII avait fait bâlirsur l'emplacement de la 
maison de ses pères, à Cahors. 

Il n'en reste plus qu'une tour vide et battue des 
vents et quelques murailles à moitié démolies ; mais 
ces vieux murs, dans leur nudité désolante, parlent 
encore à qui les interroge avec des souvenirs, et > ra-
content au visiteur ému leur passé glorieux. Quand 
nous sommes montés dans cette tour, aussi haut que 
nous avons pu monter, il nous a semblé que les parois 
intérieures avaient conservé comme une empreinte des 
voix qui étaient venues se briser contre elles, et que 
leurs échos endormis allaient se réveiller. 

Vain espoir! L'hirondelle, habitante dés ruines, 
anime seuleces débris. Bienau dedans, rien au dehors 
ne dit au voyageur qui passe : « Ici naquit Jean XXII. » 

Messieurs, respectons le passé, si nous voulons que 
l'avenir nous respecte. 

Les hommes que vous avez bien voulu honorer ici 
de votre attention, en ont profilé pour vous deman-
der une, deux, trois statues. Je n'en abuserai pas 
pour vous en demander une quatrième. Vous pour-
riez me répondre que vous avez plus de gloire que 
d'argent, et que vos finances, moins florissantes que 
celles de Jean XXII, vous condamnent à plus 
de modestie. Que vous demanderai-je donc ? 
Presque rien : de sauVer de la destruction cette 
tour, d'en rétablir les six étages et de placer à chacun 
un souvenir d'un des six siècles qu'elle a traversés. Les 
villes qui n'ont pas dé tours n'ont pas de passé, pas 
d'histoire; une lour, en s'élevant au-dessus des ha-
bitations humaines, porte toujours vers le ciel un 
nom ou une pensée Celle-ci est fout ce qui vous reste 
de l'homme qui a le plus fait pour vous ; ne lui 
refusez pas ce tardif hommage, et puis, Messieurs, 
ne craignons pas ce qui s'élève ; tout ce qui s'élève, 
hommes ou monuments a le don d'appeler en haut 
l'œil ou le cœur. 

Le palais d'Avignon va être restauré. En 1848, la 
ville l'avait offert à Pie IX retiré à Gaëte. L'Empe-
reur l'a donné à la ville. 

Encore un mot pour ne rien oublier. 
Le tombeau de Jean XXII avait été élevé comme 

un catafalque perpétuel au milieu de la métropole 
d'Avignon. 

Vers le milieu du 18e siècle, on trouva sans doute 
qu'il gênait, car l'église de notre Dame des Doms est 
très petite ; puis encore à cette époque là, on avait 
horreur du gothique; on le démonta donc pièce à 

, pièce pour le transporter dans une chapelle. 
Jean XXII reparut alors pour la première fois à la 

lumière du jour. 



Son corps parfaitement conservé ne mesurait pas 
cinq pieds. Il avait aux mains des gants de soie blan-
che, au doigt une grosse bague d'or avec une pierre 
bleue. Il était revêtu d'une tunique de soie viôlettê 
et d'une chappe enrichie de pierres précieuses. Il 
avait le pallium sur la poitrine, et sur la tète une 
petite mitre de soie blanche. 

En 1793, les tombeaux des papes ne furent-pas 
plus respectés que ne l'avaient été ceux des rois. Ce 
qui restait de Jean XXII fut outragé, anéanti par des 
mains sacrilèges, on pilla l'or et les ornements pré-
cieux, on lança comme une balle ce crâne où avaient 
siégé de si hautes pensées. 

Aujourd'hui le tombeau est debout, mais vide. . 
L'ignorance des peuples est la première cause de 

leurs égarements. Pour moraliser les masses et pour 
les adoucir, que faut-il 1 — Les éclairer, 

RlCHAUD. 
Proviseur du Lycée impérial de Cahors, 

Faits Divers. 
Les six grands Dictionnaires, publiés par 

CH. DELAGRAVE ET cic. paraissent, chez les li-
braires, en livraisons del6 pages, ou en séries 
de 5 livraisons. Ce sont : / 

Le Dictionnaire de Biographie, Histoire 
et Géographie de DEZOBUY ET BACHELET. — 

La livraison, 15 c. 
Celui des Lettres, Beaux-Arts, Sciences 

morales et politiques, dn même auteur. — 

La livraison illustrée, 25 c. 
Celui des Sciences théoriques et appli-

quées, de P RIV AT - D ESCH A N ET, et FOCILLOM. — 

La livraison illustrée, 25 c. 
Celui de Chimie industrielle de BAHRESWIL 

et GÉRARD, qui décrit les procédés et les res-
sources de l'industrie manufacturière'. — La 
livraison illustrée, 20 c. 

Celui de \'Art épistolaire de DEZOBRY. — 

La livraison, 20 c. 
Le Lion de la Ferme et des maisons de 

campagne, de p. JOIGNEAUX. — La livraison 
illustrée, 25 c. 

Comme suite à cet ouvrage parait le Journal 
de la Ferme et des maisons de campagne. 
— La livraison illustrée, 50 c. 25 

<— Les substitutions qui se pratiquent lorsqu'on 
demande du Chocolat-Menier, donnent lieu à des 
plaintes si nombreuses qu'il est nécessaire de mettre 
le public en garde en lui expliquant la cause de celte 
fâcheuse tendance. 

Chacun sait que partout on cherche à vendre de 
préférence l'article qui donne le plus gros bénéfice. 
Cette propension, légitime tant qu'elle reste dans !a 
droite mesure, s'exagère souvent jusqu'à dépasser 
les bornes de la loyauté. Alors elle sert de base à une 
spéculation imaginée par quelques fabricans de cho-
colat Ils. revêtent un produit inférieur de toutes les 

formes apparentes du Chocolat-Menier ; ils lui donnent 
un nom ayant une consonnance pareille, et pour dé-
cider les détaillans à s'en approvisionner, ils leur 
laissent entrevoir l'espérance de vendre cette contre-
façon pour du vrai Chocolat-Menier avec bien, plus 
de bénéfice. 

La tentation est trop souvent irrésistible, et quand 
l'acheteur se plaint de celte erreur volontaire, on a 
celte justification toute prêle, que la ressemblance des 
noms permet.bien de s'y tromper. 

Nous défendons l'intérêt des consommateur* en les 
prémunissant contre ces ardeurs qui décident quelques 
détaillans à tirer profit des ressemblance de forme et 
de nom qu'on a préparées tout exprès pour que 
l'acheteur s'y laisse prendre. 

Ces manœuvres seront sans. effet si c'est bien le 
nom Menier qui est porté sur l'étiquette et sur le 
cachet marque de fabrique, reproduisant la signature 
du vrai fabricant. 

L'Avenir National publie en Variétés, à 
partir du 29 mars, un drame inédit (I'ERCKMAN-

CHATRIAN: la fcUJEftRE (Ire série,), Soinvo-
ROW L'INVINCIBLE. 

L'Avenir National donne gratuitement en 
prime à ses Abonnés Wnivers illustré, ma-
gnifique journal paraissant deux fois par se-
maine. Le prix d'abonnement kl'Avenir natio-
nal est pour les départements de 16 fr. pour 
trois mois, de 5 fr. 50 c. pour un mois (le 

même que les autres journaux). Tout ce qui a 
paru du DOCTEUR ANDRÉ, roman en cours de 
publication, est envoyé aux abonnés nouveaux. 

Contre les .RHUMES, gripes, maux de GORGE, le SI-

ROP et la PATE de NAFÉ DELANGRENIER, possèdent une 
efficacité certaine. — Dépôts dans les Pharmacies. 

SAISON »U VllIXTKllPS 
Les personnes qui ont l'habitude de se purger au 

printemps, celles qui craignent le retour de maladies 
chroniques ou d'être incommodées par le sang (apo-
plexie, paralysie'; ou les humeurs, trouveront dans le 
CHOCOLAT de DESBRIÈRE, un purgatif agréable et effi-
cace. ~- Dépôts dans les Pharmacies. (Exiger sur 
chaque boîte la signture DESBRIÈRE, curil yades 
imitations ) 

. __ i«)iVrU<B{MO:>.fiJ 
VINAIGRE de oilette COSMACÉTI 

supérieur par son parfum et ses propriétés lénitives. 
et rafraîchissantes. — Dépôts chez les Parfumeurs. 

Etude de Me Eugène AYZAC, avoué, à Gourdon. 
Le 5 mai prochain, à onze heures du matin, au tri-

bunal de Gourdon, aura lieu la vente des immeubles 
appartenant à Guillaume David, fils mineur d'Anne 
Giguet, veuve David, sa mère. Cette vente se fera en 
trois lois. Mise à prix du 1er loi, 5,000 fr.; du 2e lot, 
400 fr.; du 3e lot, 1,40Q fr. 

(Extrait du Gourdonnais, n»990.) 

fcoui" tous les articles et extraits non signés-:A. LAYTOU. 

PARIS 

.40, rue de Provence. 

PARIS 

i0, me de Provence. 

COMPAGNIE FRANÇAISE D'ASSURANCES SUR LA VIE 
FONDS DE GARANTIE: QUATORZE MILLIONS 

La Compagnie du PHENIX, ASSURANCES SUR LA VIE, est dirigée par le même Conseil d'Administration que 
là Compagnie LE PHENIX, ASSURANCES CONTRE L'INCENDIE. 

OPÊRWIWN^ DE ÎÂ COlIPtfilVlE.' 
Assurances pour la Vie entière : Un capital est payé au décès de l'Assuré. —.'Assurances mis-

ées : Un capital est payé à l'Assuré, s'il est vivant après, un certain nombre d'années ou à ses héritiers, AUSSITÔT SON 

DÉCÈS. — Les Assurés reçoivent ANNUELLEMENT le produit de leur participation de 50 pour 100 dans les bénéfices de 
la Compagnie. 

Assurances de Survie. — Assurances Teauporaires. — Contre-Assurances. 
Rentes Viagères immédiates ou différées aux taux les plus avantageux. 

Associations mutuelles pour tons les âges. — Mots des Enfants. — Caisse île Retraites. 
S'adresser à M. Gobert. agent-général, à Cahors, maison du Palais-National, Boulevard sud-est. 

BÉntoiÉanlBpM 

MACHINES A COUDRE UNIVERSELLES 
Système Américain de WILLOOX et GIBKS, BREVETÉES (S. g. d. g.). 

TRAVAIL SANS LE MOINDRE BRUIT ET SANS FATIGUE. 

M. C. GRITZNER et C", 82, boulevard de Sébastopol, Paris. 
La seule Machine universelle servant indistinctement AUX'FAMILLES et à toutes les INDUSTRIES, Couturie* 

7'es, railleuses, Lingères, Chapeliers, Tapissiers, Gants, Parapluies, Ombrelles, Bonneterie, etc., etc. 
La même Machine cousant sur la mousseline la plus fine comme sur le drap et le cuir, est la meilleure 

I marché de toutes les Machines sérieuses. 
P GARANTIE 2 ANS. — Prix : 850 f., avec 6 guides, 6 aiguilles, * burette et i clé pour poser les aiguilles. 

PAYABLE AD COMPTANT — Dépôt, à Paris, boulevard de Sébastopol, 82. 

VITESSE VOITURES PUBLIQ' 
ET A VOLONTÉ 

et 
SÉCURITÉ 

A PROBITE 
et' 

EXACTITUDE 

Le Sieur RAYMOND aîné, croit devoir informer les personnes qui sont 
dans l'usage de se servir de son entreprise, qu'à partir de ce jour, elles trouveront 
dans son établissement, situé rue du Lycée, maison CAVIOLE, toutes voilures 
de voyages et d'agréments, telles que Berlines, Calèches, Omnibus et Phaétons. 
le tout à des prix très-modérés, 

NOTA. — Le Sieur RAYMOND aîné, a aussi l'honneur d'informer le 
public qu'il a dans son même établissement le bureau du service de Cahors à 
Assier, qui fait le transport des dépêches; ce service part tous les jours de 
Cahors, à H heures du soir ; départ d'Assier, à 1 heure après-midi, et arrive 
à Cahors à 6 heures du soir. 

Hernies, Prolapsus et. Maladies de la Vessie 
Ces désolantes infirmités, longtemps réputées incurables, sont, depuis 

plusieurs années déjà, prornptement et radicalement guéries par LA NEPTUNIDE 

ROUILLÉ (Extrait de plantes marines). Renseignements gratis en écrivant à 
M' Rouillé, pharmacien de lrc classe, aux Sables-d'Olonne (Vendée). 

.Produits pharmaceutiques approuvés par l'Académie impériale de liédefxiiê 

à» tia çïoàrtMA» 
tst 

vnAvytt.o.'nX 
Va mawww 
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V ^ 

V I N DE Q U I NI U M 
D'ALFRED IABARRAQÛ& 

Tonique et fébrifuge, il est propre 
à réparer l'épuisement des forces, 
soit partiel, soit général, et quelle 
qu'en soit la cause. Il convient sur-
tout dans le traitement des fièvres pa-
ludéennes et de J/i 
leurs suites. •^m^f'^p 

Vov t\ÀUr 
- \M . 

v\\a%\i,a,»WKv 
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lées deTonrnv, à Bordeaux, Ldiieur et 
MA de musique. Musique au tiers du 
prix marqué, et à 10 "/„ de remise sur 
les partitions 'et les prix nets. Envois 
par la poste dans le [dus bref déja.i. 
Les demandes dépassant 10 fr. seront 
expéd|ées franco. Commission expor-
tation. Editeurdes œuvres de J. MASSIP. 

Grand choix de pianos neufs et d'oc-
casion. 

MALADIES SËCliÈTES 
Essence dépurative concentrée 

l'iodure de potassium, 
du Docteur DUCOUX, de Poitiers, 

Ce précieux dépuratif, complémentaire 
des écoulements, préserve des accidents 
secondaires et tertiaires et les guérit 
radicalement en paralysant les effets du 
mercure employé. S'emploie avantageu-
sement clans les rhumatismes et les 
maladies de la peau. 

Dépôt à Cahors, chez M. Duc, pli. 
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POUDREDEROGE I PERLES D ÊTH 
Purs>atiF aussi sur qu'ai>réable| DU D* CLERTi 

Pour préparer soi-même la véri-
table limonade de Rogé au citrate de 
magnésie, il suffit de faire dissoudre 
un flacon de cette Poudre dans une 
bouteille d'eau. L'Académie a consta-
té que ce purgatif, le 
plus agréable de tous,, 
est aussi efficace que; 
l'eau de Sedlitz. 

Moyen sûr d'administrer à 
tixes l'éther, dont l'usage esl 
cialernent recommandé contre lus 
migraines, les névralgies, les palpi-
tations, les crampes d'estomac et tou-
tes les douleurs qui ^ * 
proviennent d'une K^JCstry^o^. 
surexcitation ner- j> «35? 
veuse. 

PASTILLES ET POUDRE | PILULES 
DU DRBELLOG|DE VALL: 

L'emploi de ce charbon spécial fait 
disparaître les pesanteurs d'estomac 
après le repas et rétablit les fonctions 
digestives ; il guérit la constipation, 
les indigestions et les maladies ner-
veuses de l'estomac et 
des intestins. 

Pour la guérison de la chlorose 
(pâles couleurs), de l'anémie, de .la 
leuchorrée, pour fortifier les tempé-
raments faibles et lymphatique» , et 
pour tous les cas où les 
ferrugineux sont ordon- y 
nés par les médecins. y 

" PHARMACIENS 

Cahors, Vinel ; —Figeac, 
— Souillac, Planacassagne 

Puel ; — Gourdon, Cabanes ; 

Nouvelle édition, d'une cause fré-
quente et peu connue 

D'ÉPUISEMENT 
PRÉMATURÉ 

A L'USAGE DES GENS DU MONDE. 
Cet ouvrage, qui contient les causes, les symp-

tômes, les complications, la mardi? et le trai-
tement de cette insidieuse maladie est précédé 
de considérations générales sur l'éducation de 
la jeunesse, sur la génération dans L'espèce 
humaine et sur le problème de la population 
avec des observations de guéris'n. 
Par Je »r 4OÎK*.i%,j»'0/v spécial de patho-

logie wo-geïiiuilel rue de Rivoli, 182. 
4«édit.lvol.de626pag. prix 5F.; poste,6fr. 

sous double enveloppe chezl'Auteur, 
EtMASSOiN,lil)r.26,r.dei'Ai)c.-r.on'.édie,elespriDC.libr. 

de Paris, des départ, et dé l'étranger. 
Du même auteur : t mité pruffirlir «le» 
MALADIES DES VOUS UMAfMS 

Chez l'homme et chez la femme 
et de toutes les infirmités qui s'y rattachent, à 

l'usage des gens du monde. 
10e étlit., t vol. de 900 pas; enrichi de 
314 FIGURES r»' AN ATOMÏE 
Maladie* contagieuses. Rétrécissemeiis. 

Catarrhe de ve«s>ie. «ravelle. Pierre. 
Stérilité. Pertes.IDébllHé, .«uile d'esce». 
n>dr«ecle. Maladies des femmes. Trai-
tement). Hygiène. Préservatir». 
Prix : 5 fri par- la poste, 6 fr. double tnTeloppe. — 

tes malades peuvent se traiter eux-meme», 
et faire préparer les remèdes che? leur pharmacien. 
—Traitemciis, consultations d» midi a 2 hturn. 
•t par correspondance. {Affranchir.) 

Voitures neuves et d'occasion, en 
tout genre, à de très bon prix. 

S'adresser à M' SEVAL, Carrossier, 
Hôtel des Ambassadeurs. 

autorisée pom toute la France 

190,600 FRANCS A GAGNER. 
Un lot de 100.000 francs, plusieurs lots de 20,000 francs, de 5,000 francs, etc., etc. 

Trois tirages irrévocablement fixés en AVRIL et août 1866 et janvier 1867. 

tra TIRAGE LE 50 AVRIL 
Chaque billet: 25 centimes, participe à tous les tirages, 
Bureau central à Bordeaux: cours de l'Intendance n» 1. 
A PARIS, chez M. G. DAYEZ, 98, boulevard Mazas. ■ 

A CAHORS, chez M BOURRION, libraire, boulevard Nord, 

PETITE MACHINE A VAPEUit ÏNEXPLOSIBLË 
CHAUDIÈRE SANS TUBES NI BOUILLEURS. 

Ce moteur résout le pro-
blème si longtemps cherché 
de la force économique à 
domicile et à la portée ds 
tous. 

Il fonctionne déjà dans 
toutes les industries : 

Imprimeries, 
Chocolateries, 
Moulins, 
Briqueteries, 
Fermes, etc., etc. 
On l'emploie aussi dans 

lep châteaux pour élever 
les eaux d'arrosage. 

Cette machine ne de-
mande pas de frais d'in-
stallation. 

On peut y brûler toute 
espèce de combustible. 

Elle peut être conduite 
par tout le monde. 

Elle est d'une grande 
simplicité et d'une solidité 
à toute épreuve. 

Son entretien est nul. 
Nous livrons franco à 

| domicile et nous garantis-
ons. 

PRIX DU MOTEUR 1NEXPLOSIBLE 
Modèle N° 1, force 1 cheval... l,SOO 
Modèle K« 2, force 2 chevaux 2,600 
Modèle N» 3, force 3 chevaux 3,500 
Modèle N» 4, force 4 chevaux..... tj. 4.000 
Modèle N» 5, force 5 chevaux ^ 4,500 
Modèle N" 6, force 6 chevaux 5,000 

Rendu et monté à domicile dans toute la France. 

H. MARINOM et CHAUDRÊ, ronslnicleiîrs, 67, nie. tic Y;ms;iranl. 

». 
!'r. 
fr. 
fr. 
fr. 

'ans. 

TONIQUE 

STOMACHIQUE 

APERITIF 

FÉBRIFUGE 

V\n de IPalIea^me aao tyahiqnhia et au Colombo 
ANALEPTIQUE SUPÉRIEUR, EXCITANT RÉPARATEUR ordonné, par les 

médecins français et eirangers, aux Enfants débiles, aux Femmes délicates, aux 
1 Convalescents, aux Vieillards affaiblis et aussi dans les Névroses, les Diarrhées 

chroniques, la Chlorose, etc. Me. 
Voir ta notice «t tes appréciations in l'Abeille médicale, i» h Gazette des Hôpitaux, *. 

ENTREPOTS PRINCIPAUX : 

L>/on, Pharmacie Fayard, rue de l'Impératri», 5; Paris, Pharmacie ne je la Tenillade. 7 
Florence, PL Roberts; Bruxelles, Pli. Delacre. — Dépôts dans les boues Pharmacies 

 A Oahors, Pharmacie VTNmL 
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Dépôt chez les pria; 

E GLANDS DOUX 
DE L'ENTREPOT CENTRAL DE FRANCE. 

Ce Café est très-efficace dans les migraines, 
maux de tête et d'istomac. U est fortifiant pour 
les enfants et détruit les propriétés irritantes du 
Café des îles, auquel on peut utilement le n.éler. 
'I calme les irritations et donne de l'embonpoint. 
— Afin d'éviter les contrefagons qui sont nom-
breuses, comme pour tout ce qui réussit, il faut 
exiger la warque de fabrique ci-contre à l'un des 
bouts du paquet et à l'autre- la signature : 

LECOQ ET BARGÔIN. 
épiciers, confiseurs et mds de comestibles 

ETABLISSEMENT THERMAL DE BALARUC (HERAULT) 
1/4 d'heure de Cette (OUVERT TOUTE L'ANNÉE) 1 heure de Montpellier 

Eaux minérales et Sels de Balarnc prescrits par les niudocins français et âtrailjffîl 
comme une purgation sans rivale et indispensable aux personnes fatiguées par le Hh&lti 
{maux de tête, étourdissèments. faiblesses, eHyowdieennvuH), la bil«, les .,'«);•««, etc.. HIC. ] 

(voir la notice). — Entrepôts : Paris, rue Réaumur, 43: Lyon, pu. FAYARD, rue de l'Imp,'- î 
ratrice, 9; dépôts dans les bonnes plrarmacies de Fr.mre àUUr l'étranger-, 

â Cohors, ph. Vî >. i' : 

ACOUES SÉGIJÏ 
MENTION HONORABLE 

h l'exposition de 1865, pour les imita-
tions de inarbres et bois étrangers. 

Peinture ordinaire, Enseignes et 
Vitrerie, i'rix modérés. 

A Cahors, rue Impériale, w° 55. 

RECSNAULD AINE 
Rue Caumartin, 45, a Paras 

DEPUIS 18Î0 SON EFFICACITÉ I.'A IIF.N'BUE POPUIA1KE j 
Contre le RHUME , la GRIPPE, 

et l'rRBITATION DE POITRINE 
Un Rapport officiel contiate j Toutes laloîtH portent la | 

qu'clteneconttentpasd'opitim I signature HEGNAOLD AJNÉ. 

„ DEPOT DANS TOUTES LES BONNES PHARMACIES 

Trois mois 
16 fr-

Six mois 

32fr. 

JOURNAL POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

Rédacteur enchefs A . M if) EFT25ÉR 
Bureaux, 10, rue du Faubourg-Montmartre, 

 à Paris. 

.mm 
M. Gustave Trubert, fabricant de 

drap à Louvîers, a l'honneur de préve-

nir les habitants de Cabors, qu'il vient 
d'établir un dépôt de ses marchandises 
dans cette ville, chez son beau-père, 
M. Monsou, filatenr. 

M. Monsou, in vile sa nombreuse 
clientèle à venir le visiter. 

Le propriétaire-gérant, A. LAYTOU, 


